
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 27 (1882)

Heft: 3

Artikel: Une polémique allemande à propos du rôle futur de la cavalerie

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-335918

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-335918
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


134 REVUE MILITAIRE SUISSE

ou faux uniformes, ou en se donnant comme parlementaires. De

meme la loi punit ceux qui tuent un ennemi qui veut se rendre ou
des blesses hors de combat, ou encore ceux qui mutilent des
cadavres.

En un mot, le code vise tous ceux qui agiraient contre le droit des

gens ou contre les prineipes universellement reconnus du droit de la

guerre chez les peuples civilises.
Quant aux espions ennemis, ils peuvent etre punis de mort; mais

ils ne peuvent en tous cas etre punis que pour l'acte d'espionnage
qu'ils commettaient au moment de leur arrestation. Pour des actes
anterieurs, ils sont irrecherchables. Ceux qui montent des ballons
ennemis ne peuvent jamais etre consideres comme espions: ils seront
simplement arretes et traites en prisonniers de guerre.

Voilä une seche et rapide analyse du projet ; nous n'emettons
aucune critique et nous ne formulons aucune approbation, laissant ä

chacun de nos lecteurs le soin de se faire une opinion. V.

UNE POLEM1QUE ALLEMANDE A PROPOS DU ROLE

FUTUR DE LA CAVALERIE

« La cavalerie a cesse d'etre une arme. Des armees de l'avenir, la
mieux preparee pour la lutte sera celle qui, la premiere, aura su se
debarrasser de ce ballast. »

Tel est l'epilogue d'une brochure allemande recemment publiee
sans nom d'auteur et sous le titre de : Enquete sur le röle de la cavalerie

dans les guerres modernes, titre paeifique ne laissant pas prevoir
une conclusion aussi radicale.

« Le cheval est l'animal le plus peureux de la creation, sa nature
de sensitive tremble au moindre fremissement de l'air. Un oisillon
qui s'envole, un roquet qui aboie, une flaque d'eau qui brille au
soleil, en voilä assez pour le faire bondir d'epouvante. Aussi, en s'unis-
sant intimement au cheval, Thomme en arrive t-il forcement ä perdre
son sang-froid, ä subir une diminution de sa valeur morale en face
du danger. »

Donc le cavalier n'est qu'un fantassin diminue.
D'ailleurs, continue l'auteur anonyme, que peut faire la cavalerie

dans les guerres de notre epoque
Ddcouvrir l'armie ennemie, en reconnaitre la repartition et la

marche A quoi bon9 Les millions d'hommes que met en mouvement
la Strategie moderne se decelent par leur masse meme! Le defenseur
n'a plus ä hesiter sur les routes que peut suivre l'armee assaillante,
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eile les suit toutes, en colonnes egales, douees d'une egale vitesse
d'approche, comme les veines liquides s'echappent paralleles, avec
la meme vitesse, ä travers les fissures d'un barrage.

Etendre un volle en avant de sa propre armee Singuliere facon d'en
dissimuler les progres « Qui ne dispose que d'un voile pour echapper

ä Toeil de son ennemi doit tout au moins le lui jeter sur la tete
Si vous le tenez vous-meme deploye devant vous, ce voile trahit vos
mouvements sans les couvrir! »

Jouer un röle sur le champ de bataille Encore bien moins —
Cavalerie contre infanterie L'armement actuel le rend desormais
impossible — Cavalerie contre cavalerie Ce sera une melee confuse,
generalement sans resultats, qui d'ailleurs, dans l'hypothese la plus
favorable, ne permettra en derniere analyse, ä la cavalerie victo-
rieuse que de venir se briser contre l'infanterie adverse.

Et, dans une cinquantaine de pages tres lestement enlevees, Tauteur

anonyme, quelque fantassin incarne, comme le designe la presse
allemande, l'auteur anonyme accumule les exemples historiques et
les pressure avec art pour en faire sortir la confirmation experimen-
tale de ses inductions techniques ou physiologiques. •

La charge du dernier des Cardigan ä Balaklava, meme la chevau-
chie de la mort ä Rezonville, qu'est-ce autre chose qu'une « chevaleresque

folie »1 Seulement, « la poesie et la peinture sesontemparees
de ces episodes grandioses » et continuent ainsi « ä enflammer les

esprits de notre jeune noblesse et ä la jeter en foule dans les rangs
de la cavalerie ». II faut esperer que, « des qu'elle aura compris Tina-
nite du röle que l'avenir reserve aux masses ä cheval», eile renon-
cera ä grossir des escadrons qui ne constituent plus « une arme »,
mais tout au plus « un club de jeunesse doree. »

Le fantassin incarni a-t-il voulu se menager le malin plaisir d'ex-
citer des coleres pour assister en dilettante ä leurs eclats 1 a-t-il
cherche ä faire parier des gens qui voulaient se taire'.' il semble avoir
reussi.

La cavalerie n'est plus une arme Tous les cavaliers de la presse
militaire allemande ou autrichienne ont immediatement voulu prouver

ä R. V. (ce sont les initiales, vraies ou fausses, qui remplacent
le nom de Tecrivain), qu'il est dans Terreur.

On peut juger de la vivacite de l'emotion produite, par ce fait que
les Champions de la cavalerie ont cru devoir appeler ä la rescousse
le marechal de Moltke lui-meme et que celui-ci n'a pas dedaigne de

repondre publiquement ä leur appel :

« En prenant ä täche, ecrit le feld-marechal au colonel Koehler, en
prenant ä täche de demontrer, l'histoire militaire ä la main, Tinanite
du röle de la cavalerie, R. V. a bien miserablement perdu son temps.
La part qui revient ä notre cavalerie dans les succes de la campagne
de France est constatee par l'histoire; eile eüt ete bien plus consi-
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dörable encore, si la cavalerie avait ete ä portee du champ de bataille
de Wcerth, si eile avait agi d'ensemble sur le plateau de Vionville.
Mais le commandement seul est responsable de ces lacunes. »

« L'exploration nous a rendu des services immenses; sans eile
nous n'aurions pu marcher comme nous l'avons fait. »

Le lieutenant-colonel Koshler, le major Dembsher, Tecrivain autorise

de la Gazette deStreffieur, bien d'autres encore ont travaille,
developpant ce court satisfecit du marechal de Moltke, ä eclairer de
leur vrai jour les tableaux malignement obscurcis par R. V., ä restituer

ä la cavalerie le merite de ses services passes, ä en promettre,
en son nom, d'aussi grands dans l'avenir. Chez Koehler, c'est un
veritable acte de foi.

« Nous devons nous tenir toujours prets ä suffire ä toutes les
täches que nous avons su remplir dans le passe, — meme sur le champ
de bataille. Car apres tout, la guerre en substance, dans ses grandes
lignes, est par sa nature meme immuable : c'est toujours l'homme
aux prises avec Thomme ; et si le duel des forces humaines se manifeste

tantöt sous un aspect, tantöt sous un autre, les difficultes qui
resultent de ces modifications sont pures questions de forme et de
matiere, et doivent etre comme telles surmontees et vaincues. »

II serait sans utilite pratiquede suivre point par point cette polemique
ardente. Ce qui importe, c'est d'y chercher par quelles « manifesta-
tions » la cavalerie, au dire de ses porte-parole, entend se conserver
la part qu'elle revendique dans « la lutte pour la preponderance de
la patrie. »

R. V. declare que la cavalerie s'est montree impuissante dans
l'exploration, impuissante sur le champ de bataille.

Tout d'abord, les döfenseurs de la cavalerie acceptent dans une
large mesure les critiques adressöes ä l'exploration. S'ils ne vont pas
jusqu'ä admettre que « tous les services rendus par la cavalerie,
quelques officiers galopant en avant des armees eussent pu les rendre
dans une ögale mesure, » ils declarent du moins que lä oü la täche a
ötö complötement remplie, la passivitö de l'adversaire l'avait rendue
singulierement facile, et ils n'hesitent pas ä reconnaitre que lä au
contraire oü il fallait faire franchement preuve d'initiative, s'ölancer
en avant töte baissöe, au moment par exemple oü des raids hardis
pouvaient et devaient entraver les mobilisations de la döfense nationale

la cavalerie n'a pas su se montrer veritablement cavalerie
indöpendante.

Dembsher constate le fait sans i'expliquer autrement que par Tinex-
pörience. D'apres le colonel Koehler, c'est que la « cavalerie n'ötait'
pas assez familiarisee avec le combat ä pied, avec le maniement de
Tarme ä feu, » et « il est indispensable qu'elle sache pratiquer ä fond
Tun et l'autre pour s'elancer au loin sans arriöre-pensöe. »
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Dans un ouvrage röcemment publie 4, le colonel de Brix, insistant,
lui aussi, sur l'importance croissante du combat ä pied. demande
que les cavaliers soient pourvus d'une baionnette ; il semble donc
probable que la cavalerie allemande est toute disposee ä mener
vigoureusement le combat ä pied jusqu'au corps ä corps. Nous avons
eu l'occasion ici-meme d'appeler l'attention sur un öpisode caracte-
ristique des manoeuvres imperiales de Berlin en 1880 : un dötachement

de hulans, pied ä terre, öbranlant d'abord par son feu les
döfenseurs d'un pont, puis s'üancant ä l'assaut sabre au poing pour
conquörir definitivement le passage.

Quant au voile, continue le colonel Koehler, « il ne doit pas con-
sister en un röseau de patrouilles appuye d'un röseau d'escadrons,
suivis ä leur tour chacun par d'autres escadrons plus ou moins
nombreux, ä plus ou moins grande distance; la division doit rester le
plus possible concentröe, se borner ä prendre le contact au moyen
de quelques patrouilles, se tenir constamment en ötat de se jeter ä la
parade ou ä Tattaque, avec des forces imposantes sur quelque point
que ce soit. »

Ce n'est encore que la division röunie, le colonel de Brix va plus
loin ; apres avoir esquissö la marche de la cavalerie procedant
Tarmöe, il ajoute : « Cette marche en avant doit se poursuivre d'ensemble,
en liaison constante et ininterrompue tant entre les divisions entre
elles qu'entre les divisions et Tarmöe en arriere ; par consequent, en
principe, sous Timpulsion d'un commandement unique. »

On voit tout de suite quelle ampleur l'action de la cavalerie pourra
eventuellement gagner ä l'application de cette doctrine qui, sans etre
absolument nouvelle, n'avait peut-etre pas ötö encore aussi nettement
formulee. Ce ne serait plus la division inddpendante ä vues relativement

bornees : ce serait la masse de cavalerie indipendante pröparee
sous la seule impulsion du commandement supröme ä frapper au loin
des coups retentissants.

C'est ainsi que la « cavalerie pourra porter Tebranlement au coeur
du pays ennemi. » Si eile ne Ta pas fait en 1870, c'est que « Tarme
n'avait pas encore conscience d'elle-meme et de sa valeur; eile saura,
le cas öchöant, tirer parti de cette lecon. »

Jusqu'ici, on le voit, les contradicteurs de R. V. paraissent bien
prös de s'entendre avec lui. Ce qu'ils demandent ä la cavalerie, c'est,
comme lui et suivant sa pittoresque expression, de «jeter le voile sur
la töte de l'adversaire » ; ce voile, ils admettent, comme lui, qu'elle
n'a pas pu ou su le jeter encore. Seulement, tandis que R. V. part de

cette expörience unique pour prononcer une condamnation döfini-
tive, eux, au contraire, en appellent avec confiance ä l'avenir.

1 Gedanken über die Organisation, Ausbildung und Verwendung der
Cavallerie bei der modernen Kriegführung, par de Brix, lieutenant-colonel

au ministere de la guerre prussien.
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En ce qui concerne les rösultats obtenus ou ä obtenir par la cavalerie

sur le champ de bataille, les exagerations möme des attaques de
R. V. fönt la part facile ä la döfense.

Reprenant entre autres la fameuse charge de la brigade Rredov,
les öcrivains que nous avons citös n'ont pas de peine ä dömontrer
que « cette chevaleresque folie » a atteint un rösultat immödiat et

tangible, que c'est gräce ä eile, et ä eile seule, gräce au temps d'arret

produit par eile dans la marche en avant des II* et VIe corps francais,

que le III* corps allemand a pu se cramponner au plateau de

Vionville dont il allait etre precipite, et donner aux colonnes du Xe

corps le temps de deboucher ä sa hauteur.
C'est, auraient-ils pu ajouter, le service que dans cette meme journöe,

les deux armees ont obtenu tour ä tour de leur cavalerie : se

jeter ä corps perdu sur un adversaire pressant, suspendre sa marche
ne füt-ce que quelques minutes, assurer le röpit necessaire pour
reformer ou relever les fractions en retraite et arreter ainsi un succes
partiel pröt ä s'affirmer et ä s'ötendre.

C'est un röpit du meme genre que Napoleon avait demandö ä Mu-
rat dans les plaines d'Eylau : « Nous laisseras-tu manger par ces

gens-lä » C'est ce que le major Dembsher reproche önergiquement
au commandant de l'armöe autrichienne de n'avoir pas tentö le jour
de Königgrätz: « Deux divisions de cavalerie ötaient intactes; il
s'agissait avant tout de ralentir ä tout prix la marche en avant de la
deuxieme armöe prussienne ; il est probable qu'en lancant cette
cavalerie, on y serait plus ou moins complötement parvenu. Quand
les deux divisions eussent du succomber o la täclie, qu'dtait-ce que la

perte de 4,000 cavaliers en balance avec la perte de la bataille? »

II est assurement glorieux d'empöcher la döfaite par cette charge
du sacrifice, mais la cavalerie peut et doit avoir aussi des prötentions
plus hautes : « Que derriere ces höroiques brigades, dit Koehler re-
venant encore sur les charges des brigades Bredov et Cardigan, que
derriere ces höroiques brigades qui, dans leur course effrenöe, avaient
döjä aplani tant d'obstacles, on se figure une deuxiöme, une
troisieme brigade trouvant la piste ä peu pres döblayöe devant elles.
N'auraient-elles pas foule aux pieds tout obstacle vivant?... Avec
Tattaque par öchelons, ligne derriere ligne, ä courte distance, la
cavalerie se frayera encore aujourd'hui un passage ä travers les rangs
de l'infanterie ; certes, il coulera bien du sang, nous n'arracherons
plus la victoire ä aussi bas prix qu'autrefois, mais enfin nous arra-
cherons la victoire »

Pour pouvoir lancer ces lignes successives, il faut que l'organisation

tactique ait mis dans la meme main des forces süffisantes. Ici
encore c'est par le colonel de Brix que nous trouvons la question net-
tement posöe et rösolue ; suivant lui, la repartition de la cavalerie
indöpendante doit etre modifiöe de facon ä constituer des corps ä
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deux ou trois divisions de quatre regiments; et, s'appropriant un
principe qu'il emprunte ä la Bibliotheque du cavalier du gönöral de
Bismarck,1 il proclame sous cette forme aphoristique chere aux
Allemands que « quatre regiments constituent le minimum permettant
de manceuvrer rationnellement, qu'avec huit regiments on a la tibertd
de manceuvre, qu'avec douze ou seize rögiments on sera maitre de la
manwuvre. »

Ici encore il semble que l'opinion publique militaire cherche ä

entrainer, en les devancant, les doctrines officielles ; non pas qu'elle
paraisse accepter la Solution trop absolue du colonel de Brix qui
constituerait en permanence des masses trop lourdes, mais eile
voudrait du moins voir pröparer les divisions actuelles ä concentrer ä un
moment donnö, sous un meme chef, leurs actions simultanees ou
successives vers un rösultat unique On sait que toute la presse
allemande annoncait au printemps dernier que les manoeuvres de Könitz

seraient des manoeuvres de corps de cavalerie, des mouvements
de masse. II n'en a pas ötö ainsi, il est vrai, mais le but a ötö signalö;
il sera sans doute röalisö plus ou moins prochainement.

Ce qui se dögage en somme de cette polömique, c'est que la
tendance actuellement dominante de la cavalerie allemande semble etre
d'arriver ä cette action d'ensemble que le marechal de Moltke regrette
de ne lui avoir pas vu imprimer dans la derniere campagne.

Action d'ensemble en avant des armdes pour porter, au coeur du

pays envahi ou de Töcheveau embrouillö des corps en marche, ces

coups vigoureux dont l'effet dösorganisateur se propage au loin
autour du point frappö.

Action d'ensemble sur le champ de bataille, rösumant pour ainsi
dire, au moment psychologique, la force d'impulsion de Tarmöe tout
entiöre, et pratiquant, avec la masse multipliöe par la vitesse, la
breche par laquelle passera la victoire.

1 Ne en 1783, a lait, au service du Wurtemberg, toutes les campagnes
du commencement du siecle, avec l'armee francaise d'abord, plus tard
contre eile. De la famille du chancelier actuel.

2 Voici ce qu'on lit ä ce propos dans la Tactique, publiee l'an dernier
par le major Meckel, du grand etat-major. professeur ä 1'Academie de
guerre :

• Un commandement de corps de cavalerie, auquel seraient normalement

subordonnees toutes les divisions attachees ä l'armee, serait un in-
termediaire inutile, souvent meme genant Cela ne veut pas dire que,
dans certains cas donnes, il ne puisse etre avantageux, indispensable
meine, de reunir plusieurs divisions de cavalerie sous un commandement
unique.

« Quand plusieurs divisions ont ä remplir, hors du contact immediat
de l'armee, une täche commune, ou lorsqu'elles operent pendant le combat

sur une möme aile de l'armee, ou encore lorsqu'elles doivent etre
laneees d'ensemble ä la poursuite, il semble ä propos de les placer sous
un meme commandement superieur. II ne le serait pas de constituer ce
commandement d'une facon permanente. »
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Quant aux proeödös tactiques ä mettre en oeuvre, il ne semble pas
en surgir de nouveaux. Ceux que Ton pröne sont toujours ceux qu'ont
employös les cavaleries de Frödöric ou de Napolöon. C'est que, tandis

que l'action des autres armes se transforme chaque jour en
suivant pas ä pas les changements d'organisation et les progrös techniques,

l'action de la cavalerie, partieipant en quelque sorte de la
soudainetö de la coneeption qui Tenfante, domine, comme le dit fiö-
rement le colonel Koehler, « ces questions de forme et de matiere ; »

c'est qu'elle dopend exclusivement de ces facteurs öternels : le coup
d'oeil, l'intelligence et Taudace.

(Revue militaire de l'dtranger.j

NECROLOGIE

Zangger. — ÜVEedici.

Dans la nuit du 6 au 7 mars est döcödö subitement ä Zurich M. le
colonel Zangger, vötörinaire en chef de la Confedöration suisse.

C'est une nouvelle et grande perte pour Tarmöe födörale, a laquelle
ce savant specialiste rendait depuis longtemps d'excellents services.
Dans le poste difficile autant qu'important qu'il desservait, il s'etait
acquis Testime de tous par la droiture de son caractere, par la
franchise et la justice de ses procedös, ainsi que par sa science öclairöe
et pratique. Membre du Conseil des Etats et du Conseil national pendant

quelques lögislatures, ses connaissances solides et variöes y
furent souvent pröcieuses. Mais c'est surtout comme directeur de
l'Ecole vötörinaire de Zurich qu'il s'ötait acquis une grande röputation
et avait formö de brillants disciples de diverses nations de l'Europe.
Age de 56 ans seulement, vigoureux de corps et d'esprit, on espö-
rait que pendant de longues annöes encore il pourrait vouer au pays
et ä Tarmöe les trösors de son activite. Deux attaques d'apoplexie ä

quelques mois de distance en deeiderent autrement et viennent de

creuser dans les hauts rangs de notre hiörarchie militaire un vide
qui ne sera pas facile ä combler.

Les obseques du colonel Zangger, qui ont eu lieu vendredi dernier,
10 courant, ont ötö imposantes. Le cortege reunissait, outre une
escorte d'honneur, une foule de citoyens et de militaires attristes, dont
bon nombre ötaient venus de loin pour rendre les derniers hommages
au regrette döfunt.

Des paroles öloquentes ont ötö prononcöes sur Ia tombe par M. le
conseiller national zuricois Bleuler-Hausheer, par M. le colonel
divisionnaire Kunzli et par M. le veterinaire Meyer.


	Une polémique allemande à propos du rôle futur de la cavalerie

